
Une loi monastique de S* Platon.
On sait la loi impitoyable qui proscrit de l'Athos tous les repre-

sentants, raisonnables ou non, du sexe feminin. Les filles d'Eve n'y
mettent jamais les pieds, dit-on; jamais non plus poules, vaches, brebis
ou cheyres. A cette proscription echappent «seuls, les oiseaux dans
les airs, les poissons, dans les eaux du rivage, et peut-etre, dans Γίη-
timite, d'autres animaux encore plus petits et pourtant beaucoup plus
malfaisants». Si parfois — le fait s'est passe sous les yeux d'un archi-
mandrite qui nous l'a raconte — si parfois les matous noirs, grands
amis de la gent monastique, trouvent sur place une compagne a se
disputer, l'introduction de celle-ci dans la sainte montagne est le fait
d'un mauvais plaisant; l'autorite s'en erneut, et les soldats albanais
mandes de Karyfes s'empressent de pourchasser et d'exterminer la
malencontreuse creature.

Depuis 1046, cette loi peuple la Chalcidique d'une gens aeterna in
qua nemo nascitur. Bien avant, eile etait en yigueur a Sfc Jean Baptiste
de Stude qui la tenait lui-meme de Saccudion.

Sfc Theodore nous apprend comment et pourquoi son oncle Platon
fut ameno a rintroduire dans ce monast re. Bas e de Cesaree, le grand
l^gislateur monastique, avait d^clare dangereuse la cohabitation des
moines et des s^culiers, et s regle interdisait de t^ansformer les maisons
de priere en maisons de commerce. Peu a peu le rel chement s'etait
introduit: la perspective de benefices pecuniaires avait implante cote
des cloitres Televe des bestiaux, et, coinme dans les occupations de cette
nature, il est certains details dont les moines byzantins ne pouvaient
se charger eux-memes, ils en etaient venus loger dans leurs murs
tout un personnel de domestiques. La pr^sence de ces derniers pre-
judiciait aux inter^ts des mes et du monastfere. Pour y porter remede,
S* Platon ne trouva rien de mieux que d;ecarter tout ensemble et les
seculiers et cette partie du betau qui semblait plus spacialement ne-
cessiter leur minist re. Yoil du moins comment nous comprenons ce
passage de Sfc Theodore Studite: Ε(ξ τάς τον μεγάλου καΐ &εοφόρον
Βαοι,λείον νομο&εόίας είβελ&ών, ως εν παραοείοω, χαΐ εύρων εναντίον-
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μένην ry μοναδική πολιτεία την άν&ρωπίνην 6ννή&ειαν, προς τω τον
&ήλεος ζώω δούλο ι ζ τα κοινόβια διοικούμενα, χαντεν&εν πολλάς τάς
άτοπίας τικτομένας, μείζονς δ% τάς ψνχιχάς ζημίας νφιβταμένας
καινοτομεί τάς έχνόμονς παραδόσεις ως φιλοχάχονς αιρέσεις, κα\ κα&ι-
6τα το έαντον μοναοτήριον ατερ δούλων, £|ω τον &ήλεος ζώον, δίχα
εμπορικής άλλης προβόδον, ατινα καπηλικά κέρδη 6 αυτός &εΐος Βασί-
λειος όνομάξων, φενκταΐα είρηκεν. (Migne P. G. t. XCIC col. 824 d.)

Ce texte appartient a Yoratio funebris in Platonem editee par les
soins de Papebroch dans les Acta Sanctorum1), et reproduite par Migne
dans s Patrologie.2) Tout le monde ne Ta point compris de meme et
voila pourquoi notre citation de tous points conforme au manuscrit du
Vatican se trouve differer pour un mot des versions imprimees. Ces
dernieres portent δούλαις au lieu de δονλοις, grace a Tediteur Bollan-
diste qui nous avertit de s correction en ces termes: «Graece est προς
τω τον &ήλεος ξώω δονλοις τα κοινόβια διοικούμενα^ et infra καδι-
ότα το έαντον μοναότήριον έξω τον &ήλεος ζώου, quae Sirletus, longis-
sime aberrans a mente auctoris, sie Latine reddidit: Cum feminarum
coenobia gvfoernwentwr a servis maribus, et infra, suumque monasterium
const mt remotis servis ac mulieribus. Existimo levi correctione fieri
posse, ut et feminas removisse suo monasterio sanctus intelligatur, et
animalia quorum causa illae adhibebantur; et hanc esse mentem genui-
nam auctoris, qui de mulierum coenobiis nee cogitavit quidem cum
haec scriberet, patebit examinanti. Ergo το τον &ήλεος ξώον intelligo
feminei sexus anJTnalia; vaccas, oves? capellas et quae etiam in mona-
steriis aluntur ad feturam; itemque ad lactis et casei proventum: atque
pro δούλοις lego δονλαις: quod autem διοικεΐν ηοη solum gubernare,
sed etiam habitare significet; palam est. Dissimulo caetera hie con-
sequenter minus apte reddita.»3)

Ainsi, d'apres le Bollandiste dont on a pu ecrire: vir caeteroquin
egregius sed graece parum doctus4), il faut absolument des servantes
pour soigner les vaches? les brebis et les chevres. Et pourquoi des
serviteurs ne suffiraient-ils pas la besogne?

Mille details dans les documents hagiographiques de la Palestine
et d'ailleurs nous initient Tetat d' me des moines orientaux. Apres
les avoir parcourus, F n se convainct qu'il regnait la une psychologie
toute speciale et que des tentations particulieres gerinaient facileinent
dans ce milieu o plusieurs entraient en depit du conseil de FAp tre:

1) April. I lat. p. S64; graec. App. ρ. XXXIX.
2) P. G. t. XCIX col. 803.
3) A. S. 1. c. p. 369 = P. G. 1. c. col. 825d.
4) Vita S. Hypatii edid. Seminarii Philolog. Bonn, sodales Lip . 1895 p. VIII.
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100 I. Abteilung

χρειττόν έότιν γαμεΐν % πνρονο&αι.1) Pour eloigner de ces moines les
pensaes mauvaises qu'engendrait en eux la simple vue des animaux
femelies, pour couper court d'autres inconvenients difficiles a dire, on
comprend fort bien que les superieurs aient juge bon de confier le
betail a des serviteurs laiques; mais on ne voit pas du tout, bien au
contraire, quel motif aurait pu les determiner introduire dans le
monastere, en guise de remede, une domesticite feminine.

S* Theodore, qui fit passer Stude la reforme de son oncle, repete
plusieurs fois aux siens de ne jamais admettre d'animaux femelies ou
de serviteurs, mais il ne souffle mot de servantes. Son testament porte:
ου μ/tfv οντε δονλον χεχτήβ&αι ούτε κτήνος των εκ τον &ήλεος γένους
— ου χτήότι δονλον — ου 6χοίης ζωον των εκ τον δήλεος γένονς*);
jamais la moindre allusion aux domestiques du sexe. N'est-ce point
une preuve que les monasteres n'en possedaient point et que l'in-
novation de S* Platon ne portait point sur elles? Cette remarque suf-
firait seule montrer combien la correction de δούλοίς en δούλαις est
une correction malheureuse.

La traduction donnee quelques lignes plus bas ne vaut pas
mieux. Le grec porte: πως άγοήτεντος την οραβι,ν ο έχ θεωρίας τον
βννόντος αντώ νπονργίχον &ήλεος άΰχητήξ χα&νπηρετούμενος*)·, et
le latin rend comme il suit: quomodo castos habebit oculos ascetes
ille, qui mulieris sibi cohabitantis utitur ministerio?4) N'en deplaise
a l'editeur, Γ νπονργιχον &ήλν en question n'est rien moins qu;une
femme. Et la preuve s'en trouve dans cette phrase du meme Theodore
Studite: ου βχοίης ξώον των έχ τον &ήλεος γένονς εΙ$ χρείαν νπονργι-
χήν, ο τω &ήλει παντάπαόιν άποταζάμ,ενος, phrase extraite de s l^ttre
a S* Nicoks (P. G. 1. c. 941») et repftee dans son testament (1820»).
Les cinq derniers mots du texte renferment le motif de la sentenee
portee contre le sexe feminin tout entier, et ce motif c'est que le
moine a fait profession de chasteti. D'ailleurs, ajoute le Studite en
parlant des animaux proscrits, ουδείς των οόίων xccl αγίων Πατέρων
ημών έχρήοατΟ) ούτε ή φυόις αυτή επιτρέπει (11. cc.). Et ceci, pour
le dire en passant, nous montre que Tarchimandrite Platon, au lieu
d'innover de toutes pieces, se contenta plutot d'elever l'etat de prin-
cipe une ancienne pratique de la vie religieuse, pratique suivie jadis
au moins dans une certaine mesure et depuis tombee en desuetude.

En d pit des mesures draconiennes prises contre d;innocentes crea-

1) I ad Corinth. ΥΠ 9.
2) P. G. 1. c. col. 1816d, 1817d et 1820a.
8) A. S. 1. c. p. XLUI — P. G. 1. c. col. 825 V
4) A. S. 1. c. p. 368 f = P. G. 1. c. col. 826b.
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tures comme les vaches et les brebis, il serait errone de croire que la
cloture existait au monastere de Stude comme eile existe de nos jours

TAthos ou S* Sabas. Theodore lui-meme ne condamne pas abso-
lument s porte aux personnes du sexe: ουκ ανοίξεις την &ύραν της
ποίμνης επί εΙβό8φ παντοίας γυναικός, άνευ μεγάλης ανάγκης, dit-il
dans s lettre S* Nicolas (P. G. 1. c. 941d), et par l il entend parier,
bien entendu, non d'une etable moutons, mais du bercail spirituel
o l ge le ποίμνιον et les λογικά πρόβατα qu'il a nommes quelques
lignes plus haut (941b bis et 941c). Si Γόη en doutait, il suffirait
de se reporter la recommandation correspondante du Testament.
On y lirait: ουκ ανοίξεις την &ύραν της μονής επί εΐβόδω παντοίας
γυναικός, άνευ μεγάλης ανάγκης (1819d).

En resume: 1° Au temoignage de S* Theodore Studite, lee peres
de la vie religieuse ne voulaient pas de femelies parmi les animaux
domestiques de leur monastere. — 2° Cette pratique tombee en oubli fut
erigee Tetat de loi par S* Platon, higoumfene de Saccudion. — 3° Le
meme reformateur chassa pareillement du cloitre les serviteurs seculiers
a cause des inconvenients causes par leur presence. — 4° H semble
que le sejour d'employes laiques dans le monastere etait surtout ne-
cessite par la presence de femelles dans les troupeaux et parmi les
betes de somme ou de labour. — 5° De Saccudion la loi de S* Platon
passa S* Jean Baptiste de Stude. — 6° La cl ture de ce dernier
monastere, en ce qui regarde les femmes, n'etait pas si absolue qu'on
ne put y deroger en cas de necessite. — 7° L'Athos qui doit beaucoup
aux reglements studites, leur a certainement emprunte, en Taggravant,
la loi de S* Platon. — 8° Dans Yoratio funebris in Platonem, le δ ού-
λο ι ς du maixuscrit doit etre maintenu, en depit de la correction ima-
ginee par Tediteur Bollandiste et passee des Acta Sanctorum dans la
Patrologie de Migne. — 9° La traduction latine de cet 9Επιτάφιος n'est
pas irreprochable: Papebroch a rendu par un contre-sens un ou deux
passages relatifs la question qui nous occupe.

Cadi-Keu'i, pres Constantinople.
P. J. Pargoire,

des Augustins de TAssomption.
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